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En juin 1976, un vol Tel Aviv – Paris est
détourné par des terroristes palesti-
niens et se pose en Ouganda, où un 
commando israélien réussira à libérer 
la quasi-totalité des otages. Le raid 
d’Entebbe a déjà été traité au cinéma.
Avec Otages à Entebbe, voici une nou-
velle version de cet événement tragi-
que et polémique, le président ougan-
dais Idi Amin Dada tempêtant contre 
l’ingérence d’Israël. Le cinéaste José 
Padilha multiplie les points de vue 
pour apporter le rythme du film d’ac-
tion à ce drame humain dans lequel 
Daniel Brühl et Rosamund Pike tien-
nent les rôles principaux. (Orange)

NOUVEAUTÉS DVD
Raid

Pierre François Martin-Laval, réalisa-
teur de Gaston Lagaffe, a une vraie af-
fection pour cet antihéros qu’est le roi 
incontesté de la gaffe, né en 1957 sous
le crayon de Franquin. On retrouve, ici,
Gaston (Théo Fernandez) en compa-
gnie de Prunelle, l’agent Longtarin ou 
la douce Mademoiselle Jeanne. Le bri-
coleur de génie débarque en stage au 
Peticoin et, avec ses inventions déli-
rantes, va changer le quotidien de ses 
collègues et peut-être empêcher Mes-
maeker de racheter le Peticoin. A-t-on 
le droit de toucher à une icône comme 
Gaston ? PFML a osé. Sera-t-il puni 
pour cette « gaffe » ? (UGC)

Icône

En 1987, Clive Barker signe Hellraiser –
Le pacte qui s’impose comme un som-
met du cinéma d’épouvante, pous-
sant les limites de l’horreur et de la 
violence à un degré rare. Avec Hellrai-
ser 2 (1988) et le n° 3 de 1992, voici 
donc la trilogie originelle dans un ex-
cellent coffret collector. Au-delà de la 
qualité filmique d’une saga de chair et
de sang baroque, le nombre de supplé-
ments dans cette Cult’édition est fa-
meux. La version Blu-ray propose ainsi
Leviathan, un documentaire de qua-
tre heures sur l’histoire de la saga avec
plus de trente entretiens qui feront le 
bonheur des fans. Un must ! (ESC)

Épouvante

Infirmière solitaire et presque muti-
que, Clara est embauchée, dans les 
beaux quartiers de São Paulo, par la 
séduisante Anna comme nounou de 
son bébé à naître… Les deux femmes 
vont se rapprocher tandis qu’Anna, les
nuits de pleine lune, est prise de crises 
de somnambulisme. Avec Les Bonnes 
manières, Juliana Rojas et Marco Dutra
signent un film fantastique brésilien 
qui commence comme une aventure 
romantico-sociale (Anna, fille de pa-
rents riches, a été virée par sa famille) 
pour tourner au vrai film de loup-ga-
rou. On plonge dans cette histoire avec
curiosité et plaisir. (Jour2fête)

Monstre

Au XVIIIe siècle, Suzanne Simonin est 
cloîtrée contre son gré dans un cou-
vent. La mère supérieure qui la récon-
fortait meurt et Suzanne obtient de 
changer de couvent. Malgré l’ambian-
ce plus dilettante, Suzanne (Anna Kari-
na dans l’un de ses grands rôles) veut 
retrouver sa liberté. Sorti en 1967, La 
Religieuse a été au cœur de l’une des 
plus grandes affaires de censure en 
France. Pourtant Jacques Rivette, en 
demeurant très fidèle au roman de 
Diderot, n’avait pas pour intention de 
créer du scandale. On retrouve ce film
sobre et fort dans une belle version 
restaurée. (Studiocanal)

Liberté

Jeune et idéaliste, Michael Sullivan 
abandonne son job de trader new-yor-
kais pour intégrer l’ONU avec la volon-
té de venir en aide aux plus défavori-
sés. Dans la prestigieuse institution, 
ce fils de diplomate mort tragique-
ment va intervenir sur le programme 
« Pétrole contre nourriture » en Irak. 
Mais, tant à New York que sur le ter-
rain, Sullivan découvre un imposant 
système de corruption. Inspiré d’une 
histoire vraie, Trahison d’État est un 
thriller bien rythmé où Sullivan (l’An-
glais Theo James) va mettre sa vie en 
danger avant de choisir de devenir un 
lanceur d’alerte. (Metropolitan)

Corruption

Avec French Touch, le quartet du con-
trebassiste Stéphane Kerecki revisite 
neuf pièces du répertoire electro. Daft 
Punk, Air, M83, Justice ou Phoenix 
adapté en jazz free acoustique, sans la 
moindre machine, voici un projet 
audacieux mais évident pour Stépha-
ne Kerecki : « Le jazz s’est toujours 
nourri de la musique populaire de son 
époque pour se réinventer », explique-
t-il. D’autres liens existent entre les 
musiciens ici présents comme le saxo-
phoniste Émile Parisien, qui prépare 
un duo avec Jeff Mills, ou le batteur 
Fabrice Moreau, qui joue avec Arnaud 
Rebotini. Transposer des thèmes 
electro pouvait sembler surréaliste, 
mais la French Touch encaisse le choc, 
quitte à dérouter les tech-addicts pour 
mieux séduire les amateurs de jazz.

French Touch (Incises)

JAZZ
Stéphane Kerecki

Cofondateur et guitariste de Fairport 
Convention dans les années 60, salué
comme « le secret le mieux gardé du 
rock britannique » lors de sa percée 
aux États-Unis dans les années 80 
(avec l’album Shoot Out The Lights, 
sommet qui marquait la fin du duo 
formé avec sa femme Linda), repris 
par Robert Plant, Elvis Costello ou 
encore Bonnie Raitt, Richard Thomp-
son publie son 19e album solo à 
69 ans. Treize chansons autoprodui-
tes, comme autant de rivières, qui 
racontent « ce que la vie nous réser-
ve », avec une passion intacte et une 
plume toujours aussi exceptionnelle. 
Musicalement, l’osmose est parfaite 
avec le batteur Michael Jerome et le 
bassiste Taras Prodaniuk, qui l’acom-
pagnent depuis une dizaine d’années,
aussi discrets qu’efficaces. Bien sûr, la
guitare (électrique) est particulière-
ment mise en valeur, dans des solos 
et des ornementations « signatures » 
(cf. la formidable explosion finale de 

The Storm Won’t Come, entre 
autres). La voix, marquée par l’âge, 
un peu fantomatique, prend parfois 
des accents bouleversants. Parvenant
toujours à combiner la virtuosité et 
l’émotion, Thompson se montre fidè-
le à lui-même, sans se répéter pour 
autant, contrairement à tant d’autres
artistes de sa génération.

O.Br.

13 Rivers (Proper/Bertus)

FOLK-ROCK
Richard Thompson

Le 19e album solo du légendaire guitariste anglais
illustre une fois encore son immuable talent.

Telle une meute de loups fraîchement
capturés et aussitôt évadés, les Mor-
locks sont énervés. Et ils ont les crocs.
La longue histoire du rock garage est 
certes jalonnée d’impacts dus à tou-
tes sortes d’explosions binaires. Celle-
ci a de particulier qu’elle date du mois
de septembre de cette année. Ainsi, il 
est encore possible de concevoir ce 
genre de disque en 2018. Sur CD, en 
vinyle et même en téléchargement 
tant qu’on y est. Les Morlocks doivent
leur nom aux créatures mutantes vi-
vant sous terre imaginées par H.G. 
Wells. Leur version musicale est ce 
groupe de San Diego en activité de 
1984 à 1987, puis reformé en 2011 
autour de son chanteur, le crooner 
punk psychédélique Leighton Koizu-
mi. On l’avait cru mort alors qu’il 
purgeait une peine de prison… Bref, 
sa réhabilitation passait par le rock 
basique et définitif qu’il dispensait 
dans sa jeunesse agitée. Suite à un 
album consacré au dynamitage des 

classiques de l’écurie Chess, les Mor-
locks reviennent avec dix nouveaux 
titres passés à la braise, à mi-chemin 
entre les Stooges d’Iggy Pop et les 
Fleshtones. Entre boogies furieux et 
country sauvage, tout cela sonne avec
l’efficacité de gangsters habitués des 
mauvais coups. Attention, danger !

T.B.

Bring on the Mesmeric Condition
 (Hound Gawd ! Records)

GARAGE ROCK
The Morlocks

Le légendaire groupe californien a rebranché ses amplis
et mis les potards à fond pour enregistrer son 7e album.

Pianiste historique du groupe Sixun
qu’il a fondé en 1984 avec le batteur
Paco Sery, Jean-Pierre Como a tou-
jours exploré des voies parallèles,
multipliant collaborations ou pro-
jets solos. Jamais totalement solitai-
re cependant, on le retrouve ici en
trio, ou là en sextet. Pour ce très
beau et très réussi 11e album, Jean-
Pierre Como approfondit la formule
quartet avec le sax de Christophe
Panzani, le contrebassiste Bruno
Schorp et le batteur Rémi Vignolo.
L’ensemble fonctionne à merveille,
privilégiant la spontanéité de thè-
mes élaborés « en temps réel ». Cha-
cun se renvoie la balle mélodique
tout en s’aventurant dans d’auda-
cieuses improvisations. Le jazz y
brille dans son infinie splendeur.

Infinite  (L’Âme Sœur)

Jean-Pierre Como

Est-il possible d’être déçu par Leonard
Berstein ? L’entendre diriger la Sym-
phonie Fantastique de Berlioz, c’est 
déjà donner au mot « fantastique » 
toute sa dimension. Le centenaire de 
la naissance de Bernstein est donc 
prétexte à retrouver l’immense chef à
la baguette avec l’Orchestre National 
de France dans les années septante. 
Rostropovitch et la soprano Marilyn 
Horne figurent parmi les solistes invi-
tés. Et voici comment l’on aboutit au 
coffret Un Américain à Paris : le résu-
mé de ces concerts, rehaussé de quel-
ques répétitions jamais ou rarement 
entendues, est rassemblé dans un cof-

fret de sept CD. Venu d’outre-Atlanti-
que, Bernstein nourrissait ainsi ce rê-
ve français qui transparaît dans les 
choix des œuvres ici dirigées : Berlioz,
mais aussi Ravel. Le concert enregis-
tré en 1975 au Théâtre des Champs-
Élysées avec l’Orchestre National de 
France, où l’on retrouve La Valse et le
fameux Boléro, n’avait encore jamais 
été édité. Cerise sur le gâteau, l’audi-
teur découvrira avec intérêt l’enregis-
trement rarissime de trois répétitions.

Trois symphonies
Autre inédit, la captation d’un concert
parisien donné en 1979 où Bernstein dirige cette fois ses propres composi-

tions, dont les frénétiques Danses de 
West Side Story, ainsi que la Suite 
symphonique de On The Waterfront.
Car si Leonard Bernstein fut un grand 
directeur d’orchestre, il est aussi res-
pecté pour ses talents de composi-
teur. Un second coffret anniversaire 
met l’accent sur les trois symphonies 
signées du maestro américain. Le cas-
ting est exceptionnel avec les solistes 
Beatrice Rana, Marie Nicole Lemieux 

et Nadine Sierra, entourées par l’Or-
chestre dell’Academia Nazionale di 
Santa Cecilia que Berstein a dirigé à 
plusieurs reprises. Cette fois, Antonio 
Pappano est aux commandes avec 
l’espoir de sortir ces exaltantes parti-
tions de l’ombre écrasante de West 
Side Story.

Thierry Boillot

● An American In Paris (7CD Warner)
● The 3 Symphonies  (2CD Warner)

MUSIQUE CLASSIQUE

Bernstein, un rêve français
Centenaire de sa naissance oblige, deux coffrets ravivent la mémoire de « deux » Leonard Berstein : le chef d’orchestre
à travers « Un Américain à Paris », et le compositeur dont les trois symphonies sont dirigées par Antonio Pappano.

Les enregistrements réalisés à Paris en 1975 et en 1979 par
Leonard Bernstein avec l’Orchestre National de France 
n’étaient encore jamais parus. (Warner Classics)

Blood Orange
« Negro Swan » est un album de funk 
mélancolique. Artiste écorché vif, 
Devonté Hynes y évoque le malaise 
des personnes différentes parce que 
noires, queer ou dépressives. Entre 
jazz feutré et hip-hop minimal, le 
groove s’immisce, essentiel, princier 
et hypnotique.  (Domino)

Le Coup de cœur

g

French Touch version jazz

Jazz. Sa Nouvelle vague, en 2014,
consistait en une réinterprétation au-
dacieuse et réussie de bandes ori-
ginales de cette époque bénie des
dieux du cinéma. Le contrebassiste
Stéphane Kerecki prolonge la dé-
marche, cette fois sans la voix de
Jeanne Added et les doigts de John
Taylor, mais toujours avec le saxo so-
prano d’Émile Parisien, les baguettes
de Fabrice Moreau rejoints, au piano,
par Jozef Dumoulin. Pour leur leader,
la filiation est évidente : la Nouvelle
vague et la French touch sont « des
mouvements typiquement français
portés par de jeunes artistes qui
ont eu un rayonnement internatio-
nal sans précédent ». Car ce sont
les tenants de l’électro à la française
que cible ce quartet : Air, Daft Punk
mais aussi Phoenix ou Justice sont
revisités à l’aulne d’une démarche in-
novante, parfois improvisée, toujours
vivante. Une nouvelle et convaincante
preuve que le jazz « se nourrit de la
musique populaire de son époque
pour se réinventer ». (Yvan Duvivier)

Stéphane Kerecki
quartet
French Touch
Incises
9 titres, 52 min.

À écouter et regarder

Electro. The Blaze est la sensation
electro du moment. Le duo français
s’est fait remarquer en 2017 par la
sortie de deux superbes clips, des
courts-métrages à l’esthétique soi-
gnée : Virile et Territory (15 millions
de vues pour ce dernier). Le chanteur
Christophe et le réalisateur de Moon-
light (oscar 2017 du meilleur film) leur
tressent des lauriers. En une poignée
de morceaux, Guillaume et Jonathan
Alric, 35 et 29 ans, ont planté leur uni-
vers à la fois visuel et sonore, car les
deux vont de pair pour ces cousins à
la fois compositeurs et réalisateurs.
Leur musique s’écoute autant qu’elle
se regarde. Leur recette : des mini-
films réalistes et poétiques, une mu-
sique électro mélancolique, des beats
dansants, quelques notes de piano,
une voix grave trafiquée, des paroles
simples. Leur premier album est fort
agréable à écouter. Certains tubes
sortent du lot (She, Queens…). Mais
la formule, certes efficace, apparaît re-
dondante, manquant de nuances sur
la longueur. (Nadine Boursier)

The Blaze
Dancehall
Believe
10 titres, 58 min.

Chœurs exaltants

Monde. La plus fameuse chorale fé-
minine de l’Est renoue avec les en-
registrements, avec la fabuleuse voix
de l’Australienne Lisa Gerrard (Dead
Can Dance) en invitée sur quatre ti-
tres. Au milieu des années 1980, le
label en vogue 4AD avait réédité un
enregistrement réalisé par l’ethnomu-
sicologue Marcel Cellier dix ans plus
tôt : la planète et les artistes (de Kate
Bush à U2) s’étaient alors enthousias-
més pour la puissance primale et la
chaleur sophistiquée de ces chants
harmonisés. La chorale n’avait plus
enregistré depuis vingt ans mais les
signes d’un nouvel intérêt se multi-
pliaient : Drake l’a samplée, les sœurs
Ibeyi l’ont invitée. Sur une instrumen-
tation des plus sobres (percussions
surtout), les chants s’entremêlent ici
en couches sublimes. Quand Lisa
Gerrard se porte en avant, avec ce
sens de la liturgie imaginaire qui la
caractérise, elle est en pleine commu-
nion avec ses sœurs en art vocal. Le
mystère est toujours aussi fascinant.
(Philippe Richard)

Le Mystère des
Voix Bulgares Boo-
Cheemish Schu-
bert/L’Autre distri.,
12 titres, 45 min.

Manset cherche toujours son paradis perdu
Chanson. Cet « errant permanent dans un monde flottant », comme il se définit, sort
un 22e album en cinquante ans de carrière. D’une obsédante beauté.

Il y a deux ans, pour écrire son 21e

album, Gérard Manset s’était ins-
piré de la poésie de Pierre Louÿs,
d’Aphrodite, son roman aux accents
érotiques, écrit en 1896, situé dans
l’antique Alexandrie. Un concept-al-
bum comme l’avait été son deuxième
opus, le mythique La mort d’Orion
(1970), qui contait la mort d’une pla-
nète, d’un peuple. Près de cinquante
ans après, le pire étant encore plus
probable, Manset, dans La Vierge
pleure ne raconte pas autre chose.

Pour ce nouvel album, le poète-
chanteur a donc repris le principe du
concept-album. Comme pris de pas-
sion pour les explorateurs, il conte, en
fil conducteur du disque, l’odyssée
d’un capitaine courageux et… amou-
reux.

Nostalgique inconsolable
Car, mine de rien, l’amour, comme
dernier refuge, occupe peut-être en-
core plus qu’avant les nouvelles chan-
sons du septuagénaire. C’était vrai
dans Opération Aphrodite, ça l’est en-
core dans À bord du Blossom. Une
chambre à La Havane est un rassu-
rant nid d’amour : « Je me souviens
de chaque chose/Je me souviens de
chaque instant/du couvre-lit de sa-
tin rose/que mordait le bout de ses
dents ».

Délicieux souvenir… Car Manset,
passéiste assumé, nostalgique incon-
solable, éternellement orphelin d’un
paradis perdu, avouant n’être « jamais
sorti de l’état d’innocence », chante
aussi, comme dans un élan de sin-
cère naïveté : « Pourquoi les femmes

sont-elles devenues méchantes ?… »
Et d’insister : « Mais tout était doux,
tout était rose/Pourquoi les femmes
sont devenues tout autre chose… »

Toujours lyrique, Manset nous
promène dans des paysages forte-
ment exotiques, sur fond de guitares
(acoustiques et électriques), des
cordes d’un orchestre, de quelques
cuivres. Et n’oublie pas de faire valoir

ses énervements avec l’entraînant On
nous ment.

C’est un 22e album et on ne s’en
lasse pas. Pour les plus curieux,
une intégrale de Manset, en 18 CD
(Warner) existe. Elle regorge de
chefs-d’œuvre. Pour les plus litté-
raires, il a publié, en juin, Cupidon
de la nuit, entre journal de bord,
souvenirs, voyages et réflexions,

où le chanteur se dévoile, comme
rarement.

Michel TROADEC.

À bord du Blossom, Parlophone,
69 min, 15 titres.

Cupidon de la nuit, Albin Michel,
345 pages. 22 €.

D’une écriture riche et dense, l’infatigable Manset continue à nous faire voyager.

D
R

Disiz évacue sa colère

Rap. Dès Kaïju, premier titre de ce
douzième album, plus rap que Pa-
cifique, le précédent, Disiz La Peste
laisse éclater une colère contenue
depuis longtemps, comme pour plan-
ter le décor. Il laisse apparaître Disiz-
zilla (référence au monstre japonais
Godzilla), double monstrueux qui se
terrait en lui. Vingt ans après le cultis-
sime J’pète les plombs, le rappeur
d’Évry nous emmène aux origines de
ce mal-être, « enfant des rues » qui,
malgré une longévité rare dans le rap
français, n’a jamais trouvé la paix in-
térieure. Sa carrière d’artiste est faite
de hauts et de bas. Sa vie d’homme
et de père embrassent les mêmes tra-
jectoires. Les idées noires traversent
Disiz qui utilise la musique comme
un exutoire. Cela donne un album
puissant, très personnel où les mor-
ceaux coups de poing Fuck l’époque,
N*Q**R la fac, Mastodonte, cô-
toient les poignants Terre Promise
et Ulysse. Disiz La Peste est surtout
un monstre de travail et d’inventivité.
(Maxime Huteau)

Disiz La Peste
Disizzila
Polydor,
16 titres, 56 min.
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Jazz
French Touch
Stéphane Kerecki Quartet

.****. Le bassiste français Stéphane
Kerecki s’est entiché des thématiques.
Il y a quatre ans, c’était la Nouvelle
Vague qui l’inspirait, pour un album
avisé avec John Taylor et Jeanne Added.
Cette fois, c’est ce qu’on a appelé la
French Touch, oui, celle portée par Air,
Daft Punk, Justice ou Phoenix. Taylor
étant mort inopinément mi-2015, c’est
le Belge Jozef Dumoulin qui prend les
claviers. Ça tombe bien : cet excellent
pianiste est aussi un bidouilleur hors
pair au Fender Rhodes. Toujours avec
Emile Parisien au sax soprano et Fa-
brice Moreau à la batterie, Kerecki
emmène son petit monde à la redécou-
verte ô combien enrichie des maestros
électroniciens frenchies. Débridée et
cohérente, itinérante à souhait, cette
relecture jette une nouvelle lumière sur
la Touche française, en un jazz ardent
et dévorant. (DS)

U1 album Incises, Outhere Music

Dance pop
Bloom
Troye Sivan

.****. Ne pas se fier aux apparences.
Bloom pourrait passer pour un album de
dance légère parmi bien d’autres sucre-
ries pop formatées internationales.
Pourtant, avec Blue Neighborhood (2015),
Troye Sivan, alors connu comme acteur
et Youtubeur, avait déjà montré un
certain savoir-faire musical. Trois ans
plus tard, Sivan, du haut de ses 23 ans, a
accumulé une expérience de vie peu
commune, qui lui donne une assurance
dénuée de toute arrogance. La maturité
lui permet de se dévoiler tel qu’il est, en
racontant notamment sa première
expérience sexuelle, avec un homme plus
âgé : Seventeen, il ne semble pas encore
en être revenu ! A côté, The Good Side
témoigne d’une rupture avec infinie
délicatesse. Avec la présence discrète
d’Ariana Grande (Dance to This), Bloom
est un album pop varié, raffiné, sur le
mode, attachant, de la confidence. (DS)

U1 album EMI, Universal Music.

Soul
Indigo
Kandace Springs

.****. Il y eut la néosoul, et puis il y a
la soul tout aussi authentique, mais
d’une autre manière. Kandace Springs
l’envisage comme abreuvée de R&B,
gorgée de pop, nuancée gospel. Dans ce
deuxième opus pour Blue Note, la
chanteuse et musicienne s’impose un
peu plus comme auteur-compositeur,
tout en panachant le programme avec
quelques dignes reprises (People Make
the World Go Round, popularisé par les
Stylistics ou Six Eight, de Gabriel
Garzón-Montano). Au piano, y compris
Fender, comme au chant, elle se mon-
tre très expressive, jamais démonstra-
tive, toujours hypersensible. Des allu-
sions à Prince (qui l’invita à Paisley
Park) via Fix Me, à Sade au travers de
Peace of Me, ainsi que Simple Things,
duo magnifique avec son père, Scat
Springs, font d’Indigo l’un des bonheurs
actuels et pour un temps certain. (DS)

UAlbum Blue Note, Universal Music.

Folk rock
13 Rivers
Richard Thompson

.****. Richard Thompson a déjà une
discographie monumentale derrière lui,
avec le groupe Fairport Convention, avec
sa femme Linda – ç’aurait pu être Thom-
son et Thompson – et en solo. Cela ne
l’empêche pas, à l’approche de la septan-
taine, de toujours remettre l’ouvrage sur
la partition. Infatigable bourlingueur folk
rock, Anglais jusqu’au bout des cordes, il
est allé jusqu’en Californie pour enregis-
trer dans un vieux studio analogique,
créé par Liberace, pianiste de music-hall
au comble du kitsch. Rien de tout ça
chez Thompson, quelque peu hanté par
la mort (The Storm Won’t Come, Shaking
the Gates), un état contrebalancé par
d’énormes pulsions de vie dans la voix,
chaude, et la guitare, éblouissante. A son
ixième album, béret noir de combattant
du folk rock vissé sur la tête, le natif de
Notting Hill reste un pilier du songwri-
ting avec lequel il faut compter. (DS)

U1 album Proper, V2.

Diego Borrello avec les choeurs Gran
Legato de Grand-Leez et Cantoria Li-
rica de Bruxelles. Concert-spectacle
retraçant le parcours de 2 génies mu-
sicaux et leur rencontre à travers 2
chefs d’oeuvre: la “Missa Brevis
KV49” de Mozart (1768) et la “Missa
Brevis Sancto Joannis de Deo” de
Haydn (1775). ‣ Le 23·09 à 17h.
UPlace communale - 5031 Grand-Leez

NAMUR
Maison de la Poésie
Techno Trio. Transcriptions
d’oeuvres de Debussy, Jolivet, Pou-
lenc et Connesson. ‣ Le 23·09 à 11h,
10 €.
URue Fumal 28 - 5000 Namur
www.nanamur.be

ANVERS
ANVERS
AMUZ
European Union Baroque Orchestra.
Dir. et violon Amandine Beyer.
Oeuvres de Leclair, Campra, Muffat...
‣ Le 26·09 à 21h, de 16 à 20 €.

UKammenstraat 81 - 2000 Anvers
- 03 292 36 80 - www.amuz.be

deSingel
Freiburger Barockorchester. Dir. Pa-
blo Heras-Casado, avec Isabelle
Faust (violon). Oeuvres de Mendels-
sohn-Bartholdy. ‣ Le 22·09 à 20h,
de 8 à 35 €.
Remix Ensemble Casa da Música.
Dir. Peter Rundel, avec Jonathan
Ayerst (piano) et Andreas Staier (pia-
noforte). Oeuvres de Kurtág, Mozart,
Beethoven... ‣ Le 21·09 à 20h, de 8
à 25 €.
UDesguinlei 25 - 2018 Anvers
- 03 248 28 28 - www.desingel.be

Elisabeth Center
Antwerp Symphony Orchestra. Dir.
Ciprian Teodorascu, avec Angela
Gheorghiu (soprano) et Teodor Ilin-
cai (ténor). ‣ Le 22·09 à 20h, de 33
à 129 €.
UKoningin Astridplein 26 - 2018 Anvers
- 03 213 54 06 - www.elisabethcenter.be

FLANDRE ORIENTALE
GAND
Cathédrale Saint-Bavon
Gent Festival: Philharmonia Orches-
tra London. Dir. Esa-Pekka Salonen.
Oeuvres de Schönberg et Bruckner.
‣ Le 24·09 à 20h30, de 12 à 78 €
(VIP: 148 €).
U - 9000 Gand - 09 225 01 01
www.gentfestival.be

Gent Festival @ De Bijloke
Belgian National Orchestra. COM-
PLET. ‣ Le 20·09 à 20h30.
European Chamber Music Academy.
Oeuvres de Haydn, Brustad, Brahms,
Mendelssohn et Chostakovitch. ‣ Le
19·09 à 20h, de 7 à 12 €.
UBijlokekaai 7 - 9000 Gand
- 09 225 01 01 - www.gentfestival.be

Opéra
BRUXELLES

Théâtre Royal de la Monnaie
Die Zauberflöte. De Mozart par l’Or-
chestre symphonique et chœurs de la
Monnaie, dir. Antonello Manacorda
ou Ben Glassberg, chef des choeurs
Martino Faggiani, m.e.s. Romeo Cas-
tellucci, Gábor Bretz ou Tijl Faveyts,
Ed Lyon ou Reinoud Van Mechelen,
Sabine Devieilhe ou Jodie Devos... En
allemand surtitré fr/nl. ‣ Jusqu’au
04·10. Les 20, 21, du 25 au 28·09 et
du 02 au 04·10 à 20h, les D. 23 et

30·09 à 15h, de 10 à 159 €.
UPlace de la Monnaie - 1000 Bruxelles
- 02 229 12 11 - www.lamonnaie.be

LIÈGE
LIÈGE
Opéra Royal de Wallonie-Liège
Il Trovatore. De Verdi par l’Orchestre
et Choeurs de l’Opéra Royal de Wal-
lonie-Liège, dir. Daniel Oren, chef
des choeurs Pierre Iodice, m.e.s. Ste-
fani Vizioli, avec Fabio Sartori, Yo-
landa Auyanet, Mario Cassi, Violeta
Urmana... ‣ Jusqu’au 28·09. Les 19,
22, 25 et 28·09 à 20h, de 10 à 97 €
(gratuit < 14 ans).
UPlace de l’Opéra - 4000 Liège
- 04 221 47 22 - www.operaliege.be

FLANDRE OCCIDENTALE
BRUGES
Concertgebouw
Carmen. De Georges Bizet, m.e.s.
Frank van Laecke, chef d’orch. Daniel
Lipton, avec  Ahlima Mhamadi, Emily
Grace Righter, Domenico Menini,
Hanne Roos... ‣ Le 22·09 à 20h, de
55 à 69 €.
U ’t Zand 34 - 8000 Bruges - 070 22 33 02
www.concertgebouw.be

FLANDRE ORIENTALE
GAND
De Capitole
Carmen. De Georges Bizet, m.e.s.
Frank van Laecke, chef d’orch. Daniel
Lipton, avec  Ahlima Mhamadi, Emily
Grace Righter, Domenico Menini,
Hanne Roos... ‣ Le 23·09 à 15h, de
40 à 69 €.
UGraaf van Vlaanderenpl. 5 - 9000 Gand
www.capitolegent.be

Folk, chanson, jazz
José González & the Gothenburg String Theory
Suédois originaire d’Argentine, José González (par ailleurs chan-
teur de Junip), a rassemblé autour de lui une sorte d’orchestre
expérimental d’une vingtaine de musiciens (The Gothenburg
String Theory). Ensemble, ils explorent les limites de la musique
contemporaine et de la pop en s’appuyant sur les compositions
folk de González qui, cette fois, se présenteront sous des coutu-
res nettement moins minimalistes qu’à l’accoutumée.
UBruges, Concertgebouw (‘t Zand 34), le 24/9 à 20h.
www.concertgebouw.be

CharElie Couture
Enregistré en Louisiane, “Lafayette” est le 20e album studio du
chanteur et plasticien qui s’était installé un temps à New York.
Après avoir posé ses guitares pour quelques semaines au
Dockside Studio, il s’est plongé dans les musiques du sud – ca-
jun, blues, rock voire country – avec des musiciens du cru et
des instruments typiques de ces styles: accordéon, mandoline,
fiddle, washboard, harmonica, sax, trompette et tuba. Résul-
tat: “Lafayette”, treize chansons, en anglais et en français.
UBruxelles, W:Halll (Avenue Charles Thielemans 93, Woluwe-
Saint-Pierre), le 21/9 à 20h30. www.whalll.be

Bai Kamara Jr
Le 5e album de Bai Kamara Jr “The Mystical Survivors…”
(2017) a été enregistré à l’ancienne, sans programmation ni
sample, entièrement organique. C’est sans doute sous cette
forme qu’on devrait le retrouver en concert tout au long de
morceaux conviant la soul, le funk et le rhythm’n’blues.
Ayant passé son enfance en Sierra Leone, Bai Kamara reste
marqué par les dures réalités de la vie en Afrique. Mais ses
textes sont porteurs d’espoir et de paix.
UBruxelles, La Machine (place Sant-Géry), le 23/9 à 20h30,
gratuit. www.lamachine.be

Notre sélection
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in Musikerzuhause in Charenton, südlich von Paris. Stéphane
Kerecki spricht von dort Mitte August via Skype im Interview
mit bassquarterly. Hinter ihm ist ein Bücherregal zu sehen,

durch ein Fenster grüne Bäume. Hier jedenfalls ist kaum sichtbar, dass
sich die französische Metropole Paris nur wenige Metrostationen ent-
fernt befindet. In der heimischen Musiksammlung gibt es Einspielungen
vieler US-Jazzer, etwa von Charlie Haden, Kenny Wheeler oder Keith Jar-
rett. Manche davon hört der Bassist buchstäblich seit Jahrzehnten. „Ich
kann bei einem Album stundenlang hängenbleiben“, berichtet er. Eines,
bei dem es ihm zuletzt so ging, war die spektakuläre Neuentdeckung
„Both Directions At Once“ von John Coltrane. Erst diesen Sommer war
die bisher unbekannte Aufzeichnung des weltberühmten Saxofonisten
aufgetaucht, über fünfzig Jahre nach seinem Tod. Dieses Jahr ist für Ke-
recki selbst ebenfalls eines, in dem sich eine Menge tut. Im September
werden zwei neue Einspielungen veröffentlicht, die er maßgeblich ge-
staltet hat. Im August zeichnet er in New York ein weiteres in neuer Be-
setzung auf, das voraussichtlich 2019 erscheint. Damit möchte er den
Schritt auf US-amerikanische Bühnen verknüpfen.

Sein wichtigstes Ensemble ist wie in früheren Jahren das nach ihm be-
nannte Quartett. Dort spielen seine Landsleute Émile Parisien und Fabrice
Moreau Sopransaxofon und Schlagzeug, Jozef Dumoulin Klavier und Fen-
der Rhodes. Bereits in den letzten Jahren hatte der Bassist viel mit dem
Quartett gearbeitet, für das er eigene Musik schreibt und arrangiert. Zu-
letzt veröffentlichten sie 2014 die Einspielung „Nouvelle Vague“, die
sich der musikalischen Seite der gleichnamigen Phase des französischen
Films widmete. Damals aber saß der britische Jazzpianist John Taylor am
Klavier, der jedoch im Jahr darauf verstarb. Mit ihm hatte Kerecki über
einige Jahre in verschiedenen Projekten zusammengearbeitet, unter an-
derem im Duo. „Die Art, wie er auf Musik und die anderen Musiker rea-
gierte, war unglaublich“, erinnert sich der Bassist. „Es war die
interaktivste meiner Bands.“ Nach einer Phase des Nachdenkens ge-
langten die anderen Quartett-Musiker zu dem Schluss, es wäre am bes-
ten, das Ensemble weiterzuführen. Sie wollten ihm eine etwas neue
Richtung geben. Dumoulin, der Neue am Klavier, bringt insofern eine
Gemeinsamkeit mit Taylor mit, als er selbst einer seiner Schüler war.

Nun wendet sich das erste Repertoire in der neuen Besetzung der elektro-
nischen, Pop- und House-Musik der 1990er Jahre zu. Entsprechend dieser
Phase französischer Musik heißt es „French Touch“. Vertreten sind Bands,
die damals in Clubs und Radios allgegenwärtig waren, etwa Air, Phoenix
und Daft Punk. „Ich wollte, dass diese Songs in meine Welt kommen“, be-
schreibt der Bassist seine Idee, diese Stücke in jazziger Form neu zu inter-
pretieren. Den heute 48-Jährigen verbindet selbst viel mit dem Sound
dieser Zeit, in der er in seinen 20ern war, halb so alt wie heute. Eingespielt
hat das Ensemble die CD im Studio de Meudon in Paris. Mitte September
erscheint das Ergebnis bei der jungen französischen Musikfirma Incises.

Der Jazzer schreibt oder arrangiert noch für andere Besetzungen Stücke.
In zwei aktuellen Trios stammt ein Teil der Songs von ihm. Das gilt für das
Trio mit Saxofonist Vincent Lê Quang und Schlagzeuger Daniel Humair, das
im vergangenen Jahr die Einspielung „Modern Art“ veröffentlichte. Ebenso
ist es beim Trio mit Trompeterin Airelle Besson und Edouard Ferlet am Kla-
vier, von dem fast zeitgleich das Repertoire „Aires“ erschien. In beiden Be-
setzungen wirken die Künstler relativ ausgewogen zusammen, jeder trägt
Stücke bei. Mit beiden Trios stand der Bassist zuletzt öfter live auf der
Bühne. Eine Art großformatige Ausnahme stellt die 12-köpfige Formation
namens La Diagonale du Cube dar. Hier trugen Jean-Christophe Cholet,
Alban Darche und Matthias Rüegg die Musik bei. „Sie sind sehr talentierte
Komponisten“, so Kerecki. Das Kollektiv, das weniger als feste Bandbeset-
zung funktioniert, gab ihm nicht zuletzt die Gelegenheit zu einer Konzert-
reise nach Hongkong im Juni. Im September wird sein Bassspiel in einer
weiteren neuen Quartetteinspielung zu hören sein. Die entsprechende
Band hat Saxofonist Jacques Schwartz-Bart zusammengestellt. Er interpre-
tiert in dem Projekt religiöse jüdische Musik neu. Damit stellt er einen
Bezug zur familiären Geschichte seines Vaters her. André Schwartz-Bart
war jüdischer Herkunft, als Schriftsteller verarbeitete er die tragischen Er-
fahrungen des Dritten Reichs literarisch. Im Ensemble seines Sohnes spielen
nun neben Kerecki am Bass Grégory Privat am Klavier und Arnaud Domen
am Schlagzeug. Für dieses Projekt nutzte der Bassist die Gelegenheit, die
Möglichkeiten seines zu Hause eingerichteten Tonstudios auszuschöpfen.
Neben den Quartettmusikern musste er dazu nur einen Tontechniker ein-
laden. „Es macht Spaß, zu Hause eine CD einzuspielen“, lautet sein Fazit.
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In der Jazzszene Frankreichs hat Bassist Stéphane Kerecki mit fast jedem gespielt und jeden Jazzpreis
eingeheimst. Nach dem Tod von Bandpartner John Taylor im Jahr 2015 wagt er sich nun an eine 

Weiterentwicklung seines Quartetts mit Émile Parisien und Fabrice Moreau, nun mit Jozef Dumoulin
am Klavier. In ihrem ersten gemeinsamen Repertoire mit dem Titel „French Touch“ interpretieren sie

Songs der gleichnamigen Elektro-House-Musikphase der 1990er Jahre neu. Das Ergebnis: Air, 
Phoenix oder Daft Punk im Jazzstil. Noch in diesem Sommer reist der Bassist nach New York, um dort

mit US-Jazzern Musik einzuspielen – und sich neue Bühnen zu erschließen.
Von Christina M. Bauer

Stéphane Kerecki

Weit entfernt spielen ist toll
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Ein Jahr ist die dreitägige Aufzeichnungssession her. Seitdem hat er sein
Studio mit einigen anderen Gruppen genutzt.

Unter den französischen Jazzbassisten ist Stéphane Kerecki inzwischen
einer der renommiertesten. Es gibt kaum jemanden in der Szene, mit
dem er nicht schon gespielt, keinen Jazzpreis, den er nicht schon be-
kommen hätte. Beim Concours International de Jazz de Paris La Défense
erreichte er 2001 den zweiten Platz als bester Solist. Beim Prix Django
Reinhardt der Académie du Jazz befand er sich 2013 unter den drei Fi-
nalisten. Auch mit seinen Veröffentlichungen in unterschiedlichen En-
sembles konnte er in Frankreich zahlreiche Auszeichnungen einheimsen.
Der Grand Prix der Académie Charles Cros war 2007 dabei, der Choc
de l’année der Zeitschrift Jazz Magazine 2011, zuletzt 2015 ein Victoire
du Jazz als beste CD des Jahres für „Nouvelle Vague“.

Dabei entdeckte Kerecki den Kontrabass erst als Erwachsener für sich. Ge-
sang im Kinderchor, Klavier, Violine, Gitarre – er probierte einiges, bevor er
für eine Jugendband erstmals einen elektronischen Bass zur Hand nahm.
Zu der Zeit war er 16 und spielte vor allem Pop und elektronische Musik. Es
dauerte einige weitere Jahre, bis er sich als Musiker den Jazz erschloss. Das
machte einen erneuten Wechsel des Instruments notwendig, allerdings den
letzten. „Ich fing im Alter von zwanzig Jahren an, Kontrabass zu spielen“,
erinnert sich der Jazzer. Er hatte bald festgestellt, dass sich dieses Instrument
für seine musikalische Richtung besser eignete als die elektronische Variante.
Mit Blick auf das Arbeitsleben begann er aber zunächst ein Wirtschaftsstu-
dium. Es überzeugte ihn letztlich nicht von einer entsprechenden beruflichen
Laufbahn, er wollte es dennoch abschließen. Im Anschluss studierte er am
Conservatoire National Supérieur de Paris. Dort lernte er unter anderem bei
seinen Landsleuten Jean-Francois Jenny-Clark und Jean-Paul Céléa, zudem
bei dem italienischen Bassisten Riccardo Del Fra.

Die Paris Jazz Big Band bot ihm dann eine der ersten Gelegenheiten, auf-
zutreten und sich auf der Bühne weiterzuentwickeln. Heute sind die Big-
Band-Zeiten lange vorbei, der Bassist arbeitet vor allem mit kleineren

Formationen. Kleine Besetzungen, interaktives Zusammenspiel, mehr Frei-
heiten für die einzelne Stimme und für Improvisation. „Das ist mehr meine
Sorte Band“, stellt er fest. Projekte wie das Kollektiv La Diagonale du
Cube sind da eine Ausnahme. „Das war die erste Big Band seit Jahren“,
berichtet der Franzose von der Kooperation. Kleine Besetzungen gehörten
ebenfalls direkt ab dem Studium dazu. So lernte er die Musiker seines
ersten Trios, Matthieu Donarier und Thomas Grimmonprez, bereits am
Konservatorium kennen. Mit ihnen arbeitete er über etwa zehn Jahre in-
tensiv zusammen. Sie gingen international auf Tournee, zeichneten einige
Alben auf und errangen mehrere Musikpreise. Inzwischen hat sich Kere-
ckis Schwerpunkt auf andere, neuere Formationen verlagert. Kooperatio-
nen mit den beiden Musikern gibt es weiterhin. Der Bassist schätzt die
Jazzclubs in Paris, etwa das Sunset, The New Morning oder Le Duc des
Lombards. Zu viele sind es keinesfalls, stellt er fest, da gäbe es weitere
Kapazitäten. Dem größeren Jazzpublikum begegnet er mit seinen Bands
vor allem auf den entsprechenden Festivals, etwa in Paris, Coutances oder
Jazz à la Villette. Von vielen nationalen Kooperationen abgesehen, hat der
Bassist in den vergangenen Jahren ab und an die Fühler Richtung Übersee
ausgestreckt. Er spielte unter anderem mit dem US-Saxofonisten Tony
Malaby und mit Sängerin Sheila Jordan. Zudem arbeitete er mit Wahl-
franzosen, die ihre Wurzeln teilweise anderswo haben, wie Jacky Terrasson
und Yaron Herman. Ende August wird er mit Edouard Ferlet nach New
York reisen, um mit US-Schlagzeuger Nasheet Waits zu spielen. Sie wollen
bei der Gelegenheit Musik aufzeichnen. Eventuell wird aus dem Trio ein
Quartett, es steht bisher nicht fest. Schon nächstes Jahr könnte ein Album
veröffentlicht werden. Der Schritt ins Herkunftsland des Jazz ist für den
Franzosen Kerecki neu. Nach vielen Jahren, in denen er vor allem in
Europa, in Frankreich, Deutschland, der Schweiz und Spanien, auftrat,
wirft er nun einen Blick auf die Bühnen New Yorks. Was das Tourneeleben
betrifft, geht es ihm wie so manchen seiner Musikerkollegen. Das Reisen
wird mühsam, das Auftreten an sich macht allerdings Spaß. Er zögert je-
denfalls nicht, wenn sich demnächst weitere Möglichkeiten für Auslands-
konzerte auftun. „Weit entfernt spielen ist toll“, stellt er fest.

An seinem Equipment wird das wohl nichts ändern. Das ist, so der Mu-
siker, seit inzwischen fast zehn Jahren konstant. Vorher durchlief er eine
intensive Probierphase. „Ich hatte zwanzig Bässe, habe immer wieder
einen gekauft oder verkauft“, erinnert er sich. Jetzt sind es zwei. Seit
2005 besitzt er einen Kontrabass von Francois Pillement, der etwa 1820
gebaut wurde. „Er hat einen schönen, sehr klaren Sound“, stellt der Jaz-
zer fest. Pillement arbeitete im frühen 19. Jahrhundert in Mirecourt im
Osten Frankreichs als Instrumentenmacher. Inzwischen spielt Kerecki des-
sen Bass meist zu Hause oder im Studio für Aufzeichnungen. Für Konzerte
fand er 2010 ein noch geeigneteres Instrument vom deutschen Hersteller
Louis Lowendall. Dieser baute Ende des 19. Jahrhunderts und Anfang
des 20. Jahrhunderts Streichinstrumente, unter anderem in Berlin. Beide
Bässe haben moderne Saiten aufgezogen, und zwar D’Addario Helicore
Hybrid Strings. Durch ein Endorsement mit dem Hersteller trifft etwa zwei
Mal im Jahr der erforderliche Nachschub ein. Ab und an greift der Bassist,
der gern melodische Pizzicato-Soli zupft, auch zum Bogen. Geht es daran,
den Klang zu verstärken, nutzt er ebenfalls zeitgemäße Mittel. Das ist
entweder ein Fishman Full Circle Pickup oder ein Neumann KM184 Mi-
krofon. Ab und an wird für die Kontrabässe eine Reparatur notwendig.
In solchen Fällen macht sich Kerecki auf den Weg in die Stadt zur Werk-
statt von Jean Bojay. Der Spezialist trägt dafür Sorge, dass die nicht ganz
jungen Kontrabässe weiterhin einen schönen Jazzklang liefern.            ❚

www.stephanekerecki.com
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Arte Concert – 

Concert retransmis 
en direct le 16 
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Mezzo – Concert au 
festival “Like a Jazz 
Machine”, Dudelange/ 
Luxembourg - Decembre 
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Deli Express / TSF Jazz 
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